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1

LE TUEUR D’ENFANTS

Les rayons du soleil couchant ensanglantaient le ciel de Montmartre.

Dans une mansarde crasseuse, Jérôme tremblait de peur et de froid. Il recroquevilla son corps d’enfant et plaqua les mains sur ses oreilles pour ne plus entendre le bruit terrible des longs couteaux que son ravisseur aiguisait en fredonnant « Plaisir d’amour ». Vacillante sous le souffle du vent passant sous la porte, la flamme d’une bougie projetait au plafond l’ombre de l’homme à la barbe noire qui avait abordé Jérôme un peu plus tôt, alors qu’il admirait les voitures de pompiers dans la vitrine d’un marchand de jouets de la rue Tholozée.

— Tu sais que c’est moi qui fabrique ces autos, lui avait dit l’adulte.

Bien que sa mère lui défende de répondre aux inconnus, le gamin avait engagé la conversation avec le barbu à la voix douce.

— Elles sont très belles.

— Tu aimerais en avoir une ?

Jérôme baissa les yeux en soupirant.

— Maman dit que c’est trop cher, même comme cadeau d’anniversaire.


— Tu as quel âge ?

— J’aurai dix ans le mois prochain... en décembre.

— Est-ce que tu travailles bien à l’école ?

— Je suis dans les cinq premiers.

L’homme regarda autour de lui et aperçut un vieil aveugle qui mendiait sur les marches du cinéma Studio 28.

Il posa une main légère sur l’épaule de l’enfant.

— Si tu viens à mon atelier, je t’en offre plusieurs.

Incapable de résister à cette proposition, Jérôme suivit le barbu jusqu’au dernier étage d’une maison en ruine dans le haut de la rue Lepic.

Et maintenant, il était prisonnier du monstre...

L’adulte vérifia le tranchant de la lame des couteaux et lui sourit :

— C’est parfait. Tu n’auras pas le temps d’avoir mal, mon garçon !

Il approcha de sa victime.

— Vous êtes un ogre ? balbutia Jérôme.

— Non. Manger les enfants, moi, ça ne me dit rien. Mais je les tue.

— Pourquoi ?

Le ravisseur éclata d’un grand rire effrayant qui fut couvert par le fracas d’une vitre volant en éclats sous le choc des bottes d’Adrien Destouches.

— À nous deux ! cria le nouveau venu.

L’assassin protesta :

— Mais de quoi vous mêlez-vous ?

Un uppercut à la pointe du menton lui fit perdre connaissance.

— Il a son compte, dit le sauveur à l’enfant. Je suis arrivé à temps.

Jérôme le vit se pencher par la fenêtre détruite et crier :


— Vous pouvez venir prendre la livraison.

— Qui es-tu ? demanda le petit garçon.

— Un détective qui t’a tiré d’un mauvais pas.

Il passa des menottes au barbu inanimé.

— Comme Sherlock Holmes ? s’exclama le gamin.

— Si tu veux...

Adrien examina les couteaux de boucher.

— Tu l’as échappé belle. À l’avenir, n’écoute plus les inconnus...

— Je vous le promets.

Des policiers investirent les lieux, sous la direction du commissaire Cyprien Grenier.

— Bon travail, mon cher Destouches, s’exclama ce dernier en reprenant difficilement son souffle. Nous avons mis fin aux crimes de cet ignoble tueur. Mais pourquoi avoir escaladé la façade alors que nous pouvions tous prendre l’escalier pour venir le surprendre...

— Il aurait entendu nos pas et se serait échappé par les toits.

— Pas pour longtemps. Nous l’aurions coincé plus tard puisque vous l’aviez identifié. J’aurais lancé ma brigade à ses trousses et ce Vladimir Pérille aurait vite été capturé.

— Sauf qu’il pouvait égorger le gosse avant de s’enfuir, fit remarquer le détective.

— Je n’avais pas pensé à ça, bredouilla le policier.

— Il est vrai qu’il est difficile de penser lorsqu’on n’en a pas l’habitude.

— Comme vous avez raison, répondit machinalement le commissaire.
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L’assassin revint à lui et rugit de colère.

— Vous m’avez empêché de terminer ma série ! Ce petit garçon allait être ma septième victime. Ensuite, je serais passé aux adolescents, puis aux adultes et ensuite aux vieillards. C’est ma mission. Le Seigneur tout-puissant guide mes actes. Il va certainement vous punir... Moi, je vais aller au paradis. Et vous, vous brûlerez en enfer. C’est bien fait...

Cyprien Grenier l’empoigna par le col de sa veste.

— Tu simules la folie pour échapper à la guillotine.

— Pas du tout... D’ailleurs, je suis Napoléon...

Le commissaire leva les yeux au ciel.

— Quel métier !

— Puisque je vous dis que je suis Napoléon, ricana l’assassin.

— Mais tu vas finir comme Louis XVI. La tête coupée. Emmenez-le.

L’inspecteur Roger Valin exécuta l’ordre de son supérieur.

— Il faut ramener ce gosse chez lui, intervint Adrien.

— J’habite rue des Saules, déclara l’enfant.

— Prenons ma voiture. Nous irons dîner ensuite. Je vous invite, Cyprien, mais pas un mot de mon intervention à la presse et dans votre rapport. Je vous laisse tout le mérite de cette arrestation. Comme d’habitude.

— Vous me gênez, mais c’est bon pour mon avancement. Sans vous...

Le détective l’interrompit.

— Trêve de bavardage. Les parents de ce môme doivent se faire un sang d’encre. Dépêchons-nous de les rassurer.


Ils descendirent les escaliers délabrés de la maison, débouchèrent dans la rue Lepic et marchèrent jusqu’au cimetière Montmartre.

Une froide pluie de fin novembre commençait à tomber sur la ville.

Le vent soufflait de plus en plus fort.

— La belle bagnole ! s’exclama l’enfant en découvrant l’Hispano Barcelona rouge dont Adrien ouvrait déjà la portière.

— Monte à côté de moi, lui dit le détective.

— Ne roulez pas trop vite, supplia le policier. J’ai le cœur fragile...

— Quel froussard ! cria Jérôme.
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LE MYSTÉRIEUX CORENTIN

Tandis que le commissaire remettait le petit Jérôme à ses parents, Adrien attendait au volant de sa belle automobile.

Il était satisfait d’avoir mis fin à la carrière du meurtrier qui avait égorgé six enfants et abandonné leurs cadavres aux quatre coins du quartier.

La série avait commencé en septembre de cette année 1930.

Le gouvernement était intervenu pour que les journaux n’en parlent pas, de peur que les habitants de Montmartre cèdent à la panique.

Incapable de lever une piste qui permette l’arrestation de cet assassin en série, Cyprien Grenier s’était décidé à demander l’aide d’Adrien Destouches. Le détective commença son enquête par l’examen des corps égorgés. Ayant remarqué que le coupable maniait le couteau à désosser avec la dextérité d’un professionnel, il convoqua Lulu la Biche pour qu’elle ordonne à ses amis de la pègre de surveiller tous les bouchers du XVIIIe arrondissement. Une tentative avortée d’enlèvement d’un gamin à la sortie du métro Blanche aiguilla les soupçons sur Vladimir Pérille qui tenait une échoppe de viande chevaline au
milieu de la rue Houdon. L’organisation des mendiants de Pigalle assura sa filature et, à la fin de cet après-midi du 27 novembre, Jojo la Chouette, un faux aveugle, vit le suspect qui abordait le petit Jérôme devant le magasin de jouets de la rue Tholozée. Il les suivit discrètement jusqu’ à la maison de la rue Lepic et prévint l’un de ses collègues pour qu’il avertisse le détective. Adrien se rendit sur les lieux en compagnie de la police et gravit la façade pour empêcher le pire.

Ce n’était pas la première fois qu’il se mettait ainsi au service de la loi, mais il refusait toujours que son rôle apparaisse dans les rapports officiels.

Cyprien Grenier bénéficiait donc de ses réussites et recevait les éloges de sa hiérarchie, qui s’étonnait tout de même de si brillants succès de la part d’un fonctionnaire longtemps connu pour son crétinisme dévastateur.
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Les larmes aux yeux, le commissaire sortit enfin de la maison de la rue des Saules et rejoignit le détective en courant.

— La joie de ces parents à retrouver leur bambin sain et sauf ! Je n’ai pas pu me retenir de pleurer.

— Vous avez toujours faim ?

— Et comment... Mais ne roulez pas trop vite. Avec cette pluie...

L’Hispano Barcelona rouge traversa Paris à une allure raisonnable.

— Vous n’avez toujours rien de nouveau en ce qui concerne le décapiteur de femmes rousses du
IXe arrondissement ? s’enquit le commissaire quand le véhicule s’arrêta devant La Coupole.

— Je n’ai aucune information pour l’instant, répondit Adrien en confiant les clés de son automobile au voiturier.

— Moi non plus, avoua Grenier. Cette enquête piétine... J’espère que vous m’aiderez à mettre la main sur ce fou sanguinaire...

Ils entrèrent dans la brasserie.

Le maître de rang reconnut Destouches et s’empressa de l’installer dans le fond de la salle.

Les deux hommes dévorèrent des pieds de cochon avec un bel appétit.

— Et vos autres enquêtes, elles avancent ? demanda le détective.

— Cher ami, je suis sur la piste de Corentin.

— L’insaisissable cambrioleur qui redistribue tout son butin aux victimes des spéculateurs qu’il dévalise ?

Cyprien poussa un grognement.

— Je sais que la presse le compare à Robin des Bois...

— Il s’attaque aux banquiers véreux, aux patrons d’usine qui débauchent à tour de bras, aux escrocs de la haute finance, aux industriels des colonies qui laissent crever de faim les ouvriers indigènes et aux infâmes propriétaires qui louent des lieux insalubres à des pauvres.

— Oui, il est un héros aux yeux de la population. Un justicier moderne ! Mais, pour moi, un voleur est un voleur. Et je lui passerai les menottes !

Le détective esquissa un sourire moqueur.

— Corentin ne laisse jamais d’indices ni d’empreintes. Juste sa signature tracée sur le mur de ceux qu’il cambriole. Et personne ne l’a jamais vu.


Son interlocuteur vida d’un trait son bock de bière et poussa un soupir.

— Je reconnais que le bougre est très fort. Il commet ses larcins quand les lieux sont vides et semble connaître jusqu’aux moindres habitudes des occupants. Et ce n’est pas tout : jamais d’effraction. Les portes s’ouvrent d’elles-mêmes devant lui ! Aucun coffre-fort ne lui résiste. Ça dure depuis des années...

— Que disent les gens auxquels il rend l’argent dérobé ?

— Là aussi, ce bonhomme est habile. Il fait déposer les sous chez les victimes dans une enveloppe et y ajoute l’argent des voleurs ou des escrocs. Souvent, ces aigrefins retirent vite leur plainte pour éviter de devoir répondre à la justice.

— À moins qu’ils ne bénéficient de protections en haut lieu... par corruption...

— Possible... Mais moi, je vais l’arrêter, ce Corentin !

— Ce serait un coup d’éclat.

Le commissaire baissa soudain la voix.

— Adrien, vous ne pourriez pas m’aider à le prendre sur le fait ?

Destouches appela un vieux vendeur de journaux qui zigzaguait entre les tables et lui acheta Paris Monde Soir.

— Voyons ce que raconte la dernière édition de mon quotidien préféré... La condamnation à mort de Georges Loos par le tribunal de Versailles... Des voix qui s’élèvent dans le monde entier à la suite de la nouvelle arrestation de l’hindou Gandhi par les Anglais... Le durcissement de la crise économique en Italie en conséquence du krach boursier de Wall Street...


— Vous ne m’avez pas répondu, Adrien.

Le détective déplia le journal et fronça les sourcils.

— Reportage de Felix Pruneval sur le plan quinquennal de Staline en Union soviétique. Disparition des libertés individuelles en Italie fasciste. Un article de mademoiselle Natacha Berger sur les SS qui assurent dorénavant la police au sein du parti national-socialiste de M. Hitler en Allemagne...

— Alors ? Pour Corentin ?

Destouches continua imperturbablement à lire les titres des articles.

— Sortie du film L’Âge d’or de Luis Buñuel et Salvador Dali au Studio 28.

Cyprien Grenier perdit patience.

— C’est oui ou non ?

Adrien referma le quotidien et fixa le commissaire dans les yeux.

— Corentin a-t-il commis des crimes de sang ?

Une voix féminine se fit entendre derrière eux.

— Jamais.

Ils levèrent la tête vers la jolie jeune femme brune.

— Mais c’est Natacha Berger ! s’exclama le détective. Depuis quand êtes-vous rentrée de Berlin ?

— Je suis arrivée ce matin, répondit la journaliste.

Le policier la foudroya du regard.

— Vous êtes la bonne femme qui défend Corentin dans ses articles.

— Exactement. C’est un héros, ce voleur. J’aimerais beaucoup le rencontrer pour obtenir une interview, monsieur le commissaire.

— Moi, je rêve de l’arrêter, rétorqua Cyprien. D’ailleurs, c’est presque fait.


— Vous connaissez sa prochaine cible ? s’étonna la jeune femme.

— Non, mais j’ai du flair. Je sens un bandit à cent pas. Il est fichu...

— C’est une affaire où vous allez être bien seul, déclara Destouches.

— Et si vous arrêtez notre Robin des Bois, toute la France sera contre vous, ajouta Natacha Berger avant d’aller rejoindre un groupe de jeunes noceurs qui soupait à une autre table.

— Pourquoi ne pas m’aider ? demanda le policier quand la jeune femme fut suffisamment loin pour ne pas les entendre.

Adrien lui sourit.

— Mon ami, je ne m’attaque qu’aux assassins et aux malhonnêtes. Et Corentin n’a jamais tué, et n’a fait que voler des bandits, que je sache. Alors, ne comptez pas sur moi.
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FACE-À-FACE DANS LA NUIT

Adrien gara l’Hispano dans la cour de son hôtel particulier du quai Voltaire. L’ascenseur hydraulique le déposa au second étage.

Il fronça les sourcils en découvrant Cédric qui lisait L’Épatant tout en suçant un bâton de réglisse.

— Tu n’es pas encore couché ?

L’adolescent sursauta.

— Je vous attendais pour savoir si le tueur de mioches était embastillé.

Destouches se laissa tomber dans un fauteuil de cuir rouge.

— Ce criminel est entre les mains de la police.

Le gamin se frotta les mains.

— Bien fait pour sa pomme à cette gueule d’anchois...

— Surveille ton langage.

— J’essaie, mais ce n’est pas de la tarte quand on n’a pas connu l’école.

Le détective regarda l’heure à la pendule.

— Une heure du matin. Va dormir.

— J’allais oublier de vous dire que Lulu est venue porter cette lettre.

Adrien prit la missive.


— Au lit, mon petit gars.

Cédric quitta la pièce en traînant les pieds.

Destouches décacheta l’enveloppe et en sortit une clé entourée d’une feuille de papier sur laquelle était écrit : « Retour prévu à l’aube ».

Il jeta la lettre dans la cheminée où de grosses bûches de bois crépitaient sous les flammes, puis alla se poster devant la fenêtre et regarda la pluie tomber sur la Seine.
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Ce spectacle lui rappela la nuit d’orage où il avait découvert Cédric brûlant de fièvre sous son porche ; c’était pendant l’automne 1928. Un médecin appelé d’urgence diagnostiqua une pneumonie. Dans son délire, le garçon d’onze ans à peine, parla de l’orphelinat dont il venait de s’enfuir.

Adrien décida de le garder sous sa protection. Bien lui en prit. Fils d’une chanteuse des rues, morte de tuberculose, Cédric connaissait parfaitement tous les quartiers de Paris et il n’avait pas froid aux yeux. Le détective l’utilisa pour ses enquêtes, tout en veillant à son éducation.

Mais il lui cachait une partie de son existence...

Après avoir vérifié que l’adolescent dormait, Destouches enfila un long manteau noir et descendit à la cave.
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Une fois en place, il appuya sur une brique qui faisait légèrement saillie.


Le mur du fond pivota, révélant un souterrain obscur.

S’éclairant d’une lampe torche, le détective emprunta ce passage et avança pendant plus de vingt minutes dans la pénombre.

Les rats qui couraient entre ses jambes le laissaient indifférent.

Il finit par atteindre un garage secret qui contenait trois voitures grises de marques différentes. La porte était munie d’un judas. Il y colla un œil pour vérifier si la route était libre. Rassuré sur ce point, il ouvrit tout doucement le battant, poussa l’une des automobiles dehors, verrouilla ensuite la serrure de l’extérieur, grimpa dans le véhicule et mit le moteur en marche.

L’engin démarra, passa devant l’église de Notre-Dame puis longea les quais de la Seine en direction de l’ouest de la ville.

Arrivé à Neuillly, Adrien gara sa voiture dans une rue déserte, dissimula son visage sous un masque de velours noir, enfila des gants blancs et sortit de l’automobile. Sous la pluie battante, il rasa les murs jusqu’à la belle maison de l’industriel Léopold Villaurand, en ouvrit la porte avec la clé apportée par Lulu, puis fixa à ses chaussures des semelles de caoutchouc lisse et pénétra dans les lieux en s’éclairant de la lampe torche. D’après ses informations, le bureau de l’homme d’affaires était au rez-de-chaussée, à gauche de l’escalier de marbre rose qui conduisait aux étages. Se déplaçant avec l’agilité d’un félin, il traversa le hall. Constatant que la porte de la pièce n’était pas fermée, il la fit pivoter avec prudence.

Un homme masqué se tenait à côté du coffre-fort grand ouvert.

Il braqua un pistolet Ruby sur le détective.


Destouches éteignit la lampe torche et plongea dans les jambes de l’individu avant qu’il puisse se servir de son arme.

La lutte se déroula dans une obscurité totale. Adrien sentit deux mains puissantes qui lui enserraient le cou et comprit que son adversaire avait lâché son arme automatique. Il leva donc le bras gauche pour lui empoigner les cheveux et lui cogna violemment la tête contre le parquet afin de l’assommer.

Un râle étouffé lui indiqua que son but était atteint.

Il chercha la lampe torche à tâtons, la récupéra, éclaira le vaincu, lui retira son masque et reconnut alors le célèbre écrivain Maxime Amalric. Cette découverte le décontenança d’abord, mais il reprit vite ses esprits, vida le coffre-fort de son contenu, écrivit « Corentin » à la craie sur le mur et quitta les lieux en toute hâte.
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Quand sa voiture revint à la hauteur de Notre-Dame, une pluie de boue jaune et rougeâtre tomba du ciel.

Le phénomène était surprenant.

Mais pas autant que le fait de s’être ainsi retrouvé en rivalité avec son meilleur ami...

Une fois l’automobile garée dans le garage secret, Adrien regagna son domicile par le souterrain, puis reprit place dans le fauteuil de cuir rouge de la bibliothèque du premier étage et tria consciencieusement son butin.

La pendule marquait 5 heures du matin.

Après avoir divisé en plusieurs parts l’argent dérobé dans le coffre-fort de Léopold Villaurand, il consulta une longue liste de noms qu’il retranscrit sur des enveloppes
en maquillant son écriture, puis répartit les liasses de billets dans chacune d’elles avant de prendre connaissance des autres documents qui se trouvaient dans le coffre-fort de l’industriel.

C’est alors que son attention fut attirée par un papier de couleur noire.

Un texte y était écrit en jaune.

 



Jour : 28 novembre.

Heure : 6 h 30.

Lieu : rue Fontaine, n° 26

Cible : Horace Croquet.

 



Et c’était signé : Les Tarentules.
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L’ENLÈVEMENT

Malgré la pluie qui ruisselait sur le pare-brise de son Hispano Barcelona, Adrien Destouches roulait à vive allure vers le nord de Paris.

Il luttait contre la fatigue et le sommeil afin d’arriver rue Fontaine avant l’heure inscrite sur la mystérieuse feuille noire découverte parmi les papiers de l’industriel Léopold Villaurand.

La signature des Tarentules lui faisait craindre le pire.

Six mois plus tôt, cette association criminelle avait attaqué une banque à Lyon et massacré toutes les personnes qui se trouvaient à l’intérieur.

Quinze jours plus tard, elle exécuta, à Monaco où il s’était réfugié, un opposant politique au fasciste Mussolini, abattant aussi ses vieux serviteurs.

Depuis plusieurs années, cette bande impitoyable agissait sans relâche, volant des secrets militaires ou des toiles de maître en laissant à chaque fois des cadavres derrière elle. Si l’un de ses membres était blessé pendant une opération, ses complices l’achevaient sur place pour s’assurer qu’il ne puisse faire aucune révélation à la police en cas d’arrestation. Avant d’abandonner le corps sur les lieux du crime, ils lui écrasaient les mains et le visage afin
d’empêcher son identification, mais ne touchaient jamais à la petite araignée noire qui était tatouée sur sa poitrine, à l’emplacement du cœur.

Contrairement à son habitude, Adrien avait emporté un pistolet Beretta avec lui. Porter une arme lui déplaisait. C’était pourtant nécessaire, puisqu’il ne pouvait pas demander le soutien de la police sans indiquer la source de son information et révéler ainsi qu’il n’était autre que le mystérieux Corentin.
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Le professeur Horace Croquet habitait seul dans sa maison de Pigalle et n’en sortait que le matin, à 6 h 30, pour s’approvisionner rapidement en nourriture à l’ouverture du marché des Abbesses. Détestant être dérangé dans ses recherches, il faisait lui-même sa cuisine, n’employait aucun domestique et ne possédait pas le téléphone. Ses visiteurs devaient l’informer par courrier de leur venue et sonner à sa porte selon un code convenu à l’avance pour qu’il daigne leur ouvrir.

Ces détails figuraient dans l’article consacré par Natacha Berger au professeur quand le jury Nobel de Stockholm avait envisagé de lui attribuer son prix, mais Paris Monde Soir reçut ensuite une lettre dans laquelle le savant indiquait qu’il refuserait la prestigieuse récompense.

Destouches parvint rue Fontaine au moment où Horace Croquet sortait de chez lui en s’abritant sous un parapluie.

Aussitôt, un géant chauve et une jeune femme blonde l’empoignèrent par les bras et l’obligèrent à monter dans une Trojan garée à quelques mètres de son domicile.


Le détective appuya sur l’accélérateur pour venir leur barrer la route.

En le voyant foncer ainsi sur eux, les kidnappeurs firent feu.

Adrien donna un coup de volant pour éviter leurs balles et renversa les poubelles alignées sur le bord du trottoir, tandis que l’automobile des tireurs démarrait en direction de la place Clichy.

Il se lança à leur poursuite.

— Faut descendre ce type, dit le conducteur de la Trojan.

— Impossible de l’atteindre, râla le chauve. Il fait trop de zigzags.

Ligoté sur la banquette arrière, Croquet protesta.

— Vous me retardez avec toutes vos bêtises. J’ai du travail qui m’attend. Reconduisez-moi immédiatement à la maison.

— La ferme, dit la jeune femme blonde assise à ses côtés.

— Personne ne me fera taire, répondit le savant.

Elle l’assomma avec la crosse de son arme.

— Je vais utiliser les grands moyens, dit le géant sans cheveux, prenant une grenade sous la banquette.

— On devait agir discrètement, marmonna le chauffeur.

— L’essentiel est d’être efficace, William.

Il dégoupilla l’engin et le jeta par la portière.

— Adieu, l’ami !

Mais l’explosion survint trop tôt pour endommager le véhicule d’Adrien.

— Je vais ralentir, décida William. Comme ça, tu pourras mieux l’avoir.


La seconde grenade manqua son but et détruisit un platane.

— Quel maladroit tu fais, hurla la blonde en rechargeant son arme.

— Avec la pluie et l’obscurité, si vous croyez que c’est facile !

Elle haussa les épaules, brisa la vitre arrière de la voiture avec le canon de son pistolet, puis vida le chargeur en direction du poursuivant.

Une balle se logea dans un pneu de l’Hispano Barcelona, qui dérapa sur les pavés mouillés.

— Bravo ! dit le chauve. Madame Amandine, vous êtes un tireur d’élite.

La jeune femme grimaça en poussant un soupir.

— Non, Igor... C’est le chauffeur que je visais.

Ayant conservé son sang-froid, Adrien avait réussi à éviter l’accident.

Le Beretta à la main, il bondit de son véhicule, mais renonça à faire feu pour ne pas mettre en péril la vie du savant.

— Heureusement que j’ai une roue de secours, marmonna-t-il en regardant la Trojan disparaître à l’horizon.
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Le jour se levait sur Paris quand Destouches regagna son hôtel particulier du quai Voltaire. Il monta dans sa chambre, enleva ses vêtements trempés de pluie, enfila une longue robe de chambre en velours turquoise, ramassa les enveloppes contenant les sommes destinées aux victimes de Villaurand et descendit à la cave.

Lulu la Biche l’y attendait.


— Vous avez une mine à faire peur, lui dit-elle. Pas dormi ?

— J’ai eu une nuit assez difficile. Voici le courrier à distribuer.

— Tout s’est bien passé ?

Il préféra ne pas lui signaler sa rencontre inopinée avec Maxime Amalric et l’enlèvement mouvementé du savant.

— Un peu de sommeil ne me fera pas de mal.

Sa complice n’insista pas.

Elle disparut par le souterrain secret qui menait à Notre-Dame.

Adrien retourna dans sa bibliothèque, s’installa devant le secrétaire en acajou noir et compulsa les autres documents rapportés de Neuilly.

Des dossiers réunissaient des preuves permettant d’exercer un chantage sur des hommes politiques et des banquiers.

Un carnet rouge contenait une liste de réfugiés politiques italiens.

Dans une grande enveloppe à l’en-tête du ministère de la Guerre, une note manuscrite indiquait que le professeur Horace Croquet travaillait à la mise au point d’un canon de forte puissance meurtrière.

Destouches pâlit en songeant à l’usage que les Tarentules pourraient faire de cette invention...
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5

MAUVAISE SURPRISE

Adrien Destouches ne dormit que quelques heures. Des coups frappés à la porte de sa chambre le réveillèrent à midi.

La voix de Cédric l’informa de la visite du commissaire Grenier.

— Il insiste pour vous voir tout de suite. J’ai fait du café.

Le détective s’extirpa du lit, enfila sa robe de chambre et se rendit dans le salon, où Cyprien marchait de long en large.

— Vous auriez tout de même pu vous essuyer les pieds, lui fit remarquer l’adolescent. Vos gros croquenots ont sali le tapis persan. On voit que ce n’est pas vous qui faites le ménage.

Le policier rougit de confusion.

— Désolé...

— Quelle misère, dit Cédric en servant une tasse d’arabica au détective.

Lorsque le jeune garçon eut quitté la pièce, Grenier s’approcha d’Adrien.

— Je suis en visite officielle. J’ai quelques questions à vous poser sur votre emploi du temps de la nuit.


— Pourquoi donc ?

— Ce sont les nécessités de l’enquête...

— Quelle enquête ? demanda Destouches en reposant la tasse vide.

— Le professeur Horace Croquet à été enlevé au petit matin. Attirés par des coups de feu, les voisins ont observé la scène de leurs fenêtres. Ils ont vu un homme se lancer à la poursuite des ravisseurs. Selon leurs témoignages, il conduisait une Hispano Barcelona rouge...

— Et comme je suis la seule personne à en posséder une à Paris, il vous a semblé que j’étais l’individu qui pourchassait les bandits. Brillante déduction, mon ami. Vous faites de gros progrès.

— Merci du compliment, mais était-ce bien vous ?

Adrien prit son temps avant de répondre.

Son interlocuteur transpirait d’impatience.

Le détective abrégea son supplice.

— C’était moi. Un de mes informateurs m’a prévenu au dernier moment de ce qui devait se passer. Je n’ai pas eu le temps de vous en avertir. Hélas, mon intervention s’est soldée par un échec lamentable. Ensuite, je suis rentré et me suis endormi.

Le commissaire se gratta la tête en grimaçant.

— Qui vous a donné le tuyau ?

— Cyprien, je ne révèle jamais mes sources. Vous le savez.

— D’accord... Mais vous pourriez faire une exception.

— Il n’en est pas question.

— J’en appelle à votre patriotisme. Le professeur Croquet travaille pour le gouvernement français. Il met au point une arme décisive, si j’en crois ce que m’ont dit mes supérieurs.


— Dans ce cas, cette affaire concerne les services secrets de l’État.

— Pas question. C’est mon enquête.

Il adressa un regard suppliant au détective.

— Dites-moi juste qui est l’auteur de l’enlèvement ?

— Les Tarentules.

Grenier poussa un gémissement.

— Alors, on n’est pas sorti de l’auberge... Ces bandits vont demander une énorme rançon pour nous rendre le savant.

— À moins qu’ils préfèrent le livrer à une puissance étrangère. Vous avez fouillé son laboratoire pour mettre la main sur les plans de l’arme ?

— Bien entendu, mais nous ne les avons pas trouvés.

— Croquet devait les porter sur lui.

— Alors, ils sont en possession des ravisseurs.

— C’est à craindre. À moins qu’il les ait cachés quelque part.

Cyprien hocha négativement la tête.

— Nous avons regardé partout, même dans les endroits les plus insolites. Rien. Si j’osais...

— Vous me demanderiez de vous aider.

— Oui, mais...

— Discrètement... Comme d’habitude.

— Vous acceptez ?

— Sans hésiter. D’abord, il faut que j’inspecte le domicile du savant.

— Mais je vous ai dit qu’on avait tout passé au peigne fin et...

La sonnerie du téléphone retentit.

Le détective décrocha le combiné.
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